
Comme, de retour au foyer paternel, après de lon-
es années d'absence, l'homme croit retrouver, dans
éclaircies des souvenirs, les douces images de son

Ilifance, au son de cette musique étrange, à laquelle

''oi aussi je fournissais une note perdue, il me sein-
4lait Voir revivre autour de moi les générations étein-
4t des vieux Bretons ; et ma pensée errait avec leurs

oantômes dans les sentiers des landes, autour des
ens fatidiques, à l'ombre des grands chênes d'Ar-

Je me sentais prêt à leur demander s'ils me recon-
4lissaient, s'ils reconnaissaient l'enfant depuis si long-
8ps enlevé à la famille, depuis si longteips disparu

eela ruche paternelle 1
SCharme singulier des réminiscences anciennes, je
miie suis Presque ému e évoquant dans nia mémoire

t soirée de la Saint-Jean passée dans cette vieille
.trre de Bretagne sous cette atmosphère où l'on croit

%enjour entendre quelque lointain écho des grandio-
"e u Pieuse5 légendes des temps abolis.J'
J'aime bien nos chants patriotiques de la Saint-Jean-
aptist0 les acclamations populaires soulevées par

oraturo les tambours battant aux champs, les
%jaaes Joyeuses qui marquent le pas de nos proces-

ent dlant dans nos rues drapeaux et bannières auVent
bier'mais rien de tout cela ne saurait me faire ou

erla Vi nt
le aalu mystérieuse des grandes bassines d'airait

lur ýétrange mélopée sur les collines d

-retane, dans la nuit de la Saint-Jean.

a L'ÉCOLE

prOPos d'orthographe, j'ai déjà présenté deux d
Pré 1tres d'école à nies lecteurs. Je renonce
P nr 1es autres : ils s'appellent légion.

die fait de maîtres et de maîtresses d'école je pui
rque j'en ai eu de toutes les couleurs - je pou
resque dire de toutes les nations.

e premier S'appelait Buchanan ; c'est lui qlui ni
quelenemes lettres - en anglais, cela va sans dire.<rand o

J, 'appelle Buchanan...

min appris mes lettres en français d'une petite co

eol en qui me jetait dans des accès d'hilari
ma lngue révélant le son de certaines lettres da

largua maternelle. Le K, par exemple, me reversait -
faire à fut à la longue seulement que je pus ri

ord e qu ' un ké pouvait faire un ka. Je tena
'eu au ké.quand j,e

an 'eaus atteint ma dixième année, ma fami
a.é6 de canton, et je fus confié aux soins

apléen Lacasse, qui fut plus tard un des pri
un Professeurs de l'Ecole Normale de Québec,
Institutu dYatituteur digne de ce nom, celui-là.

DuPi r arenthèse j'eus, à son école, pour voisin
apitre, un camarade bien sage et bien laborieux q

eslait Louis.Nazaire Bégin. Ce camarade
enJours a fait son chemin, paraît-il, car jeVdepui

ilqe duis, qui ofliciait pontificalement comme arc
"4u asla cathédrale de Québec.

usque là, si mes professeurs, avaient été
P lablea par leur quantité, ils n'avaient guère br
PaI a qualité.

Puis leur rendre cette justice, cependant, qui
rousr... à peu près.ne autre chose qu'ils avaient en coimiun, c'édaurn

ur du martinet - un instrument éducateur
S nt appelaient une férule, d'autres une garc

t 'an e que sais-je, mais que tous paraissa

grcito der considérer, comme l'insigne de leu
d'abord, ensuite comme le principal fac

usion du savoir et de l'instruction pi
unesse.

nalphabet, un cahier, une ardoise avec son cri
tilet bien leur utilité, si vous voulez ; mais le

tal ! c'était l'article, l'agent instructif et
:ateur par excellence, la première chose q

evait en entrant dans le sanctuaire de nos

le 1 chaque maître (ou chaque maîtresse)
d1 ne se ressemblaient pas tous ; il y en

4 de courts. de larges, d'étroits, de mi
mais tous étaient assez intéressants q
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même pour tenir une place respectable dans nos pré-

occupations.
Quand le maître recevait son passeport pour aller

distribuer le pain de l'intelligence sous d'autres cieux,
le martinet disparaissait avec lui naturellement ;
dane, c'était son gagne-pain, l'attribut de sa profes-
sion, et, suivat toute apparence, son principal arti-

cle de bagage.
De sorte qlue, sitôt le successeur annoncé, c'était le

nouveau martinet qui faisait l'objet de nos conjectu-

res : sera-t-il dieu, table ou cuvette ? C'est-à-dire

sera-t-il plus ou moins actif et redoutable par ses

proportions !
Un seul de ces professeurs intermittents fit excep-

tion à la règle générale : il n'avait pas de martinet.

C'était un Marseillais du nom de Chabrant que je ne

sais quel vent de hasard avait échoué dans nos para-

ges, et qui est mort ermite quelque part dans les

townships de l'Est.
Le nouveau maître avait deux qualités spéciales

la première, à nos yeux, c'était de ne pas savoir un

mot d'anglais, ce qui simplifiait considérablement nos

efforts intellectuels ; la seconde, aux yeux du public,

c'était de pouvoir enseigner à ses élèves le véritable

assenq de la Fannnce .
- Réforme complète, ies amis, jusque dans le nom

i des lettres. Va b pour lui c'était un ben. Nom

- avionsjusque là prononcé bé n'est-ce pas, f, j, n, p, v

tout cela était changé : il fallait dire un beu, un feu.

un jeu, un neu, un pen', un ven. Vous voyez d'ic

pleuvoir les calembours.
Sans compter qu'il fallait voir aussi l'aburissemen

de nos parents quand ils nous entendaient dire uî

e bang, un chamdmonq, et surtout un peigne pour uî
à pain.

Qu'on ne soit pas surpris si je n'ai pas classé l'al

s sence du martinet parmi les qualités qui distinguaien

r notre nouveau pédagogue. Il aurait plutôt fallu cor

sidérer cela comme un défaut, car il y avait à pein

a deux semaines que notre Marseillais était chargé d

nous cultiver l'intelligence, qu'il avait déjà à moiti

assommé trois des nôtres à coups de pieds et à cour

u- de poings.
té La satisfaction que nous avions éprouvée en const
ns tant l'insolite lacune ne fut pas, en conséquence, t

n- bien longue durée. Mais ce qui ne fut pas de longi

i durée non plus, heureusement, ce fut le séjour part
is nous du futur ermite.

Il fut remplacé par une maîtresse de l'ancienne f

lle çon - c'est-à-dire qui disait un h et non un beu - e

de à notre satisfaction relative, le martinet traditionn
n- fit sa réapparition normale.
- Nous avions failli, nouveaux Phocéens, fonder

petit Marseille en pleine Pointe-Lévi.
de Bien que tous ces remarquables spécimens du pI

ui fessorat s'entendissent parfaitement sur la questi

des du martinet, il n'en était pas de même sur tout le res
l'ai Il y avait certains points sur lesquels se manifestai
he- chez eux des divergences d'epinions absolument ru

cales.
re- La question des plumes, en particulier.

illé Ah ! voilà une question, par exemple, sur laqui

l'entente amicale me parut longtemps impossible.

'ils La lutte entre les classiques et les romantiques

pas été plus intransigeante que la lutte entre les p

tait tians de la plume d'acier et ceux de la plume d'

que C'était, comme pour tout le reste et toujours

ette, bataille entre le progrès et la tradition.

ment L'ancien régime tenait naturellement à la pli

r di- d'oie ; elle était souple, elle était élégante, ell

teur pliait à toutes les fornes, on en faisait ce qu'on

armi lait. Du reste, elle avait pour elle la consécration

âges et de l'expérience, que pouvait-on désire

ayon plus i
mar- La plume d'acier était une dangereuse innovai

tmo- quelque chose de contraire k tous les principe

u'en connus, presque une invention de Satan, comu

étu- vapeur et l'imprimerie.
Les écrivains de nos jours, qui se servent im

avait demment de plumes d'acier, même pour écrire le

avait ticles les plus orthodoxes,'ne peuvent pas se faire

neoes, idée detout ce qu'une pareille hardiesse aurait e

uand révolutionnaire à cette époque.

C'est à propos des plumes d'acier que j'ai entendu

parler pour la première fois de l'esprit du siècle et
des tendances modernes.

Quand vous lisez, dans les journaux bien penîsants,

ce respectable cliché . ne respecte plus rien

vous pensez peut-être que c'est du nouveau, jeunes

gens. Détrompez-vous : j'ai entendu cela mille fois,

il y a plus de cinquante ans, au sujet de la plume

d'oie, de la respectable plume d'oie.
Il est vrai que les partisans de la plume d'acier ne

se faisaient pas faute de rétorquer sur le même ton,

contre ces fossiles, ces rétrogrades, ces eneroûtés, à

genoux devant la routine, se bouchant les oreilles

pour ne pas entendre parler de progrès, et clignant

les yeux, comme les chats-huants, devant toute lueur

menaçant d'envahir leurs chères ténèbres
Mais ce qui me surprend le plus, quand je pense à

ces détails, c'est de voir comment on finit par s'habi-

tuer au danger, à force d'y être exposé.
C'est étonnant .
Ainsi, vous tous, mes compatriotes curés, avocats,

médecins, notaires, instituteurs, comptables, teneurs

de livres, et surtout vous, chers confrères dans le

journalisme, qui vous servez constamment de plumes

d'acier comme agent intermédiaire entre votre cer-

veau et le papier, vous nîe vous rendez pas compte

des risques que vous courez du matin au soir.

J'en sais quelque chose, moi, pour avoir appris cela

tout petit.
i Une plume d'acier ! mais songez-y donc, il n'y a

rien de plus dangereux.
t Au moment où vous y pensez le moins, elle s'ac-

n croche dans votre buvard, vous éclate dans les doigts,

n vous saute aux yeux, et vous voilà borgne. Si vous

êtes ambitieux, votre carrière est brisée ; vous ne

pouvez plus être proclamé roi que dans le pays des

t aveugles - un pays qui n'est pas encore découvert.

Aucun danger de ce genre avec une plume d'oie .

Mais ce n'est pas tout. Vous avez votre plume à la

e main, quelqu'un vous pousse le coude, et vous blessez,

.é grièvement pour le moins, votre meilleur ami, votre

s femme ou votre enfant peut-être, là ou la plume d'oie

n'aurait pas fait une égratignure.
Vous avez votre plume dans votre poche, vous faites

le une chûte, et vous voilà transpercé de part en part

ue on n'a plus qu'à vous porter en terre. Quelle est la

ni plume d'oie qui en ferait autant î
Avec cela, que la plume d'acier perçait même le

a- parchemin, usait le fond des encriers, donnait des

lt, crampes aux doigts, et attirait le n tonnerreIf n

[el On voit cela d'ici :vous êtes en frais de griffonner

une épître amoureuse ou de pondre un article sur la

un conversion de Léo Taxil, par exemple, et tout à coup,

bang .... vous voilà foudroyé, raide mort .

ro- Avouez que cela n'est pas folâtre.
ro. Eh bien, dans notre siècle livré à la matière, on ne

te. songe à rien de ces choses. Aussi on en voit de belles
tnt Un autre article d'école, encore plus oublié, aujour.

di d'hui, que la plume d' oie, c'est le crayon de plomb.

C'était le crayon primitif par excellence, celui-là.

Tout ce qu'il y avait de plus simple - une tige de
sAle plomb ordinaire effilée par un bout pour écrire, avec

un leillet à l'autre bout pour y passer une chaînette ou
n'a une ficelle.

nar- Si la chaînette était bonne ou la ficelle durable, on

oie. en avait pour la vie. d

, la Combien de choses plus bêtes que cela durent en-
core

ore Louis FRÉCHETTE.

e se
vou-
des Le fléau des ateliers, ce sont ceux qui trouvent l'ou-

r de til lourd et le verre léger.-ALIH. DAUDET.

:îo·, La joie que donne un intérieur soigné, ayant toutes
s tre choses classées, retrouvables et utilisées, (ue ces cho-
nre la ses soient en petit ou en grand nombre, est plus com.

plète qu'on ne croit pour tous les hommes, fussent-ils

pru- désordonnés eux-mêmes. Il y a là une ceuvre qui n'a

s ar- rien d'inférieur, comme beaucoup de femmes se l'ima-

une ginent, et l'une de mes fiertés a toujours été d'être ce

u de qu'on appelle en France " une femme de ménage

-JULIETTE ADMi.


